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1.
Après avoir écouté son nouveau conseiller financier, Rauf Kasabian fit quelques pas vers la fenêtre. Le visage sombre, il balaya du regard la ville d’Istanbul, de l’autre côté du Bosphore.
Son imposante demeure, bâtie sur les rives du détroit, surplombait l’ensemble du paysage. Les jeux d’ombre et de lumière à la surface des flots et le doux clapotis du ressac suffisaient d’ordinaire à l’apaiser. Mais cette fois-ci, la magie du lieu fut sans effet sur lui. De douloureux souvenirs affleuraient à sa mémoire. Fermant les yeux comme pour les chasser de son esprit, il sentit une immense colère gronder en lui.
Comment osaient-ils lui faire ça ?
Le crime que les Harris avaient commis était déjà grave en soi, mais l’audace de cette famille dépassait l’entendement.
Ainsi, non contents d’avoir détourné l’argent qu’il avait investi dans leur agence de voyages, voilà que ces escrocs avaient désigné Lily pour faire le voyage jusqu’en Turquie. Cette seule idée l’emplissait de rage ! D’autant plus que cette dernière sollicitait un entretien privé avec lui. Qu’espérait-elle au juste : un traitement de faveur ?
Voyant que Rauf s’était muré dans le silence, Serhan Mirosh le regarda avec inquiétude. Il s’était attendu à ce que son employeur réagisse avec violence, mais celui-ci semblait perdu dans ses pensées. Cette attitude était plutôt inattendue de la part d’un homme réputé pour sa sévérité draconienne en matière de fraude.
Lui-même avait-il été trop vite en besogne en prenant immédiatement des mesures de rétorsion contre la famille Harris ? se demanda Serhan. Il fallait reconnaître que la somme en question était dérisoire pour Rauf Kasabian, richissime magnat de la presse. Mais était-ce une raison pour fermer les yeux ?
D’après Serhan, certainement pas. En découvrant que l’argent investi dans la petite agence de voyages anglaise avait disparu, il avait été stupéfait que son prédécesseur n’ait pas repéré cette fraude. L’âge et la fatigue sans doute. Il n’était pas sans savoir que l’ancien conseiller de Rauf avait tardé à prendre sa retraite…
— Il est scandaleux que, depuis deux ans, vous n’ayez touché aucun retour sur investissement, récapitula-t-il d’une voix posée. En accord avec le contrat que vous aviez conclu avec Douglas Harris, j’ai demandé à ce qu’il vous rembourse la somme que vous lui aviez confiée, majorée d’intérêts, bien entendu.
— Je vous remercie d’avoir attiré mon attention sur cette affaire, répondit Rauf avec un signe de tête approbateur.
Encouragé par la confiance que lui témoignait son patron, Serhan poursuivit :
— Je ne comprends pas pourquoi cette jeune femme, Lily Harris, demande à vous rencontrer. Je lui avais envoyé un fax pour refuser sa requête en votre nom, mais elle a réitéré sa demande. Elle sollicite une entrevue entre le 4 et le 15 de ce mois.
Le 4 ? Dans deux jours ? songea Rauf en fronçant les sourcils. A l’heure qu’il était, Lily était peut-être déjà arrivée en Turquie.
— Les Anglais sont parfois têtus, commenta-t-il en secouant la tête de mécontentement.
— A ce point, cela confine à la grossièreté, déplora Serhan. Pourquoi cette femme se déplace-t-elle jusqu’ici ? Il est un peu tard pour donner des explications. En outre, ce n’est pas elle qui possède la firme, mais son père.
Rauf ne voulut pas ajouter à la confusion de son conseiller en lui révélant que, trois ans auparavant, Lily Harris espérait devenir institutrice dans une école maternelle. Elle ressemblait si peu à une femme d’affaires à l’époque ! Mais les apparences étaient trompeuses, hélas. Il l’avait appris à ses dépens.
— Merci beaucoup, Serhan, dit-il simplement. Vous avez fait du bon travail. Laissez-moi le dossier, je vais m’en charger… Ah oui, une chose encore : j’aimerais savoir où habitera Mlle Harris durant son séjour.
— Elle a choisi une station balnéaire sur la mer Egée, répondit Serhan, en s’efforçant de dissimuler son étonnement.
Pourquoi son employeur décidait-il de se charger lui-même d’une affaire si insignifiante ?
— Mlle Harris imagine peut-être que Gumbet est à deux pas de votre bureau d’Istanbul, ajouta-t-il en esquissant une moue.
— C’est possible, en effet, répondit Rauf d’un air absent en feuilletant le dossier. A l’époque où je la fréquentais, la géographie n’était pas son point fort.
Surpris par ces dernières paroles, mais jugeant préférable de n’en rien laisser paraître, Serhan s’éclipsa. Il se demanda comment réagirait son patron en apprenant que la firme Harris Travel s’était également montrée malhonnête envers l’entreprise de bâtiment turque censée construire les villas.
Quelques minutes plus tard, Rauf reposa le dossier sur son bureau. Une lueur de colère dansait dans son regard sombre. A présent qu’il connaissait toute l’histoire, une chose était sûre : il ne ferait pas de cadeau à Lily.
Une image de la jeune femme se forma devant ses yeux. Il se souvint de l’éclat azuré de ses iris, de son visage d’ange et du léger tremblement de sa voix le jour où elle lui avait avoué son amour.
Un rire cynique lui échappa.
Et dire qu’il l’avait cru sincère et innocente ! Comme beaucoup d’hommes avant lui, le désir de posséder une femme avait momentanément eu raison de sa lucidité et de sa prudence. Un instant de folie… limité dans le temps, fort heureusement.
Longtemps avant sa rencontre avec Lily, Rauf avait résolu de se débarrasser de ce qui, à ses yeux, était son plus grave défaut. Un défaut d’autant plus enraciné en lui qu’il l’avait reçu en héritage.
Il vouait un profond respect à sa mère, mais sur certains points, il déplorait l’éducation qu’elle lui avait inculquée. Durant son enfance et son adolescence, elle lui avait bourré le crâne d’idées romantiques qui lui avaient fait beaucoup de mal par la suite. Evidemment, ses parents étaient trop naïfs, trop purs pour concevoir autre chose que le grand amour. Et bien sûr, tous deux déploraient amèrement sa réputation de séducteur.
Rauf, au contraire, se réjouissait d’avoir corrigé son erreur passée. Aujourd’hui, il ne risquait plus de se tromper. Les femmes se succédaient dans son lit sans qu’il en conçoive la moindre culpabilité. Et peu lui importait de profiter de leur supposée fragilité. Débarrassé de l’idée selon laquelle amour rimait avec toujours — ce vieux démon de l’humanité — il jouissait pleinement de sa liberté.
Lily s’imaginait peut-être que sa beauté et les réminiscences de leur brève idylle parviendraient à l’amadouer. Si tel était le cas, elle allait vite déchanter.
*  *  *
Lily descendit l’escalier, en traînant péniblement sa lourde valise marche après marche.
Ses trois nièces, Penny, Gemma et Joy étaient entrain de jouer dans le salon. Le son de leurs babillages enfantins lui arracha un petit sourire. Grâce au ciel, les fillettes n’avaient rien perdu de leur gaieté dans la tourmente qui s’était abattue sur leur famille. Grâce au courage d’Hilary, leur mère et la sœur de Lily, un semblant d’harmonie avait subsisté dans leur foyer.
Pourtant, un an auparavant, Brett, le mari d’Hilary, l’avait quittée pour la meilleure amie de cette dernière. Au même moment, leur plus jeune fille, Joy, qui avait développé une leucémie, subissait une chimiothérapie. Heureusement, l’enfant âgée de quatre ans à l’époque était complètement guérie à présent. Lorsque sa maladie avait été diagnostiquée, Hilary n’avait pas envisagé une seule seconde qu’il puisse en aller autrement. Dotée d’une grande force de caractère, sa sœur avait néanmoins dû faire appel à tout son courage pour surmonter cette double épreuve.
Le père de Lily, Douglas Harris, avait mis sa maison au nom de Hilary et Brett peu après leur mariage tout en continuant de vivre avec eux. Au moment du divorce, Brett avait réclamé la moitié de la valeur de la propriété alors qu’il n’avait jamais déboursé un penny pour les charges ou l’entretien. De ce fait, Hilary avait été contrainte de vendre la demeure familiale.
Peu après ces événements, l’agence de voyage Harris Travel, que Brett avait continué de diriger jusqu’au divorce, avait vu son chiffre d’affaires baisser dans des proportions alarmantes.
Ces revers de fortune avaient contraint Douglas, Hilary et ses filles à s’installer ensemble dans une petite maison plus modeste.
— Ma pauvre Lily, tu vas te déboîter l’épaule avec cette valise, s’écria Hilary du seuil de la cuisine. Tu aurais dû me demander de l’aide !
Grande et longiligne, la sœur aînée de Lily était une très belle femme aux cheveux châtains et ondulés. Mais le sourire qu’elle arborait ne parvenait pas à dissimuler l’immense fatigue qui se lisait dans ses yeux.
— Avons-nous le temps de prendre un café avant de partir pour l’aéroport ? demanda-t-elle. Tu as dit au revoir à papa ?
— Je viens de l’embrasser, oui. Il a l’intention d’emmener les filles au parc dès que nous serons parties.
— Excellente idée ! Cette sortie lui fera le plus grand bien… lui qui a tant de mal à quitter sa chambre en ce moment.
En dépit de ses efforts pour paraître joyeuse, la voix d’Hilary vacilla sur la fin.
— Dès que papa s’intéressera de nouveau à la vie, tout ira mieux, poursuivit-elle. A quoi bon regarder en arrière, n’est-ce pas ?
— Tu as raison, ça ne sert à rien, répondit Lily en évitant le regard embué de larmes de sa sœur.
Son cœur se serra. Bien qu’Hilary n’en eût jamais rien dit, celle-ci se tenait pour responsable de tous leurs déboires. A ses yeux, c’était par sa faute que leur père avait dû quitter la maison qu’il avait habitée toute sa vie.
— Et si nous récapitulions ce que je dois faire en Turquie, suggéra Lily d’une voix douce. La priorité absolue est de rencontrer Rauf pour lui parler de…
— Ne me dis pas que tu t’inquiètes toujours pour cette lettre idiote que t’a envoyée son conseiller financier ? coupa Hilary, d’un air de reproche.
— Eh bien…
— Tu te tracasses pour rien. Comme je te l’ai déjà dit, j’ai vérifié les registres de l’agence : les paiements ont été réglés. Nous avons honoré notre part du contrat et tous les comptes sont en ordre. Cette histoire est vraiment ridicule ! Quand Rauf Kasabian s’apercevra que son employé a commis une bourde, il sera affreusement embarrassé, crois-moi. Je suis sûre qu’il te présentera ses plus plates excuses.
Lily s’abstint de tout commentaire, mais n’en pensait pas moins. Rauf lui présenter ses excuses ? Rien n’était plus improbable…
Incorrigible optimiste, Hilary croyait dans la bonne foi de chacun. Pour elle, tout problème relevait forcément d’une erreur ou d’un malentendu ; Lily, quant à elle, était d’un naturel plus méfiant. Lorsqu’elle avait lu la lettre officielle du conseiller financier de Rauf, elle avait reçu un choc terrible. L’homme exigeait le remboursement immédiat d’une somme qui lui avait déjà été payée. Pouvait-on parler de malentendu, dans ce cas précis ? Elle en doutait fort.
Elle aurait préféré que sa sœur fasse appel à un avocat pour les tirer de ce mauvais pas, mais, pour l’instant, il n’en était, hélas, pas question. Hilary, qui avait déjà déboursé des sommes extravagantes au moment de son divorce, n’envisageait une aide juridique qu’en dernier recours. En outre, le contrat que son père avait signé avec Rauf Kasabian était parfaitement en règle à ses yeux.
Et si ce n’était pas le cas ? se demanda Lily.
Elle se sentait mal à l’aise, car elle pensait avoir une part de responsabilité dans cette histoire. Après tout, si elle n’avait pas présenté Rauf à son père, ce contrat n’aurait jamais été signé. A cette époque, Douglas Harris avait refusé d’emprunter de l’argent à la banque à un fort taux d’intérêt, comme le lui avait suggéré Brett. Son père avait toujours été très prudent en affaires, mais les projets d’expansion de son gendre l’avaient un moment tenté. C’était alors que…
— Je t’en prie, Lily, reprit Hilary, arrête de te faire un sang d’encre pour cette lettre !
Pour ne pas la contrarier, Lily lui adressa un sourire un peu forcé tandis que sa sœur poursuivait :
— Concentre-toi plutôt sur l’objectif essentiel : trouver un agent immobilier pour vendre les deux villas construites par Brett à Dalyan. Dès que ce sera fait, nous pourrons éponger nos dettes. Assure-toi d’en avoir un bon prix, je ne peux vraiment pas me permettre de les brader.
— Je ferai de mon mieux, c’est promis.
Un silence tendu venait de s’abattre dans la pièce. Dès qu’Hilary évoquait son ex-mari, une ombre passait sur son visage. Ses blessures n’étaient peut-être pas encore refermées… A sa grande honte, Lily devait reconnaître qu’elle avait accueilli la nouvelle du divorce avec un immense soulagement.
Des éclats de voix en provenance du salon les arrachèrent à leurs tristes réflexions. Penny, neuf ans, et Gemma, huit ans, deux répliques exactes de leur mère, se chamaillaient au sujet d’un jeu. Après avoir arbitré le conflit, Hilary se tourna vers Lily.
— J’aimerais aussi que tu profites de ce séjour pour faire un maximum d’excursions en car. J’aurais besoin de tes conseils pour préparer un voyage organisé en Turquie au printemps prochain. J’ai la ferme intention de rendre à l’agence sa vocation première. Si nous ne sommes pas capables de rivaliser avec les grands voyagistes, nous pouvons au moins offrir un service plus personnalisé à nos clients.
— C’est d’accord, répondit Lily en prenant Joy sur ses genoux.
Sa plus jeune nièce était un petit ange blond et délicat. Après des mois de traitements épuisants, quel bonheur de la voir de nouveau pétillante et pleine d’énergie !
Ayant laissé ses filles au soin de leur grand-père, Hilary accompagna Lily à l’aéroport.
— Je sais que tu n’aimes pas me l’entendre dire…, déclara-t-elle après avoir démarré. Mais je te remercie du fond du cœur pour l’aide que tu nous as apportée ces derniers mois.
— Tu plaisantes, j’espère ! rétorqua Lily avec une désinvolture affectée. Je n’ai rien fait du tout et je gagne un voyage gratuit en Turquie !
— Des vacances en solo ? Tu parles d’un plaisir ! Et je sais que tu aurais pu passer l’été en Espagne chez ta meilleure amie si tu n’avais pas accepté de me rendre ce service.
— Qui te l’a dit ? demanda Lily, un peu interloquée.
— Papa t’a entendue en parler au téléphone avec Maria… Oh, et puis… je suis sûre que tu n’es pas ravie à l’idée de revoir ce salaud de Rauf Kasabian. Seulement, je ne pouvais pas laisser les filles, papa et l’agence — pas en ce moment.
Le regard planté droit devant elle, Lily se força à rire.
— Ne te fais pas de souci pour Rauf. Tu sais, ça commence à dater à présent… Je serais vraiment un cas désespéré si je pensais encore à lui ! Et puis, c’est inutile de le traiter de salaud. Qu’a-t-il fait, après tout ?
— C’est toi qui me poses la question ? Franchement, ce n’est pas parce qu’un type est beau à tomber parterre et fier comme un paon qu’il peut tout se permettre — en particulier de briser le cœur de ma petite sœur, répliqua Hilary avec une franchise qui secoua Lily. Il se cherchait une maîtresse, d’accord, mais il aurait dû choisir une femme plus âgée, connaissant les règles du jeu. Au lieu de cela, monsieur t’a fait miroiter monts et merveilles avant de te laisser tomber comme une vieille chaussette.
Surprise par la colère de sa sœur, Lily tourna la tête de son côté.
— Je ne savais pas que tu lui en voulais à ce point.
— Je le déteste, lâcha Hilary sans l’ombre d’une hésitation. Quand je vois le mal qu’il t’a fait… Depuis cette histoire, ta confiance en toi s’est complètement effritée ; tu t’es repliée sur toi-même. Il n’est pas normal qu’une fille de ton âge ne sorte jamais avec des garçons.
— Ne t’en fais pas pour moi, ce n’est pas grave, répondit Lily d’une voix tremblante.
La sollicitude d’Hilary la touchait beaucoup, mais la rudesse de ses propos l’avait chagrinée.
Malgré cela, sa sœur se trompait sur deux points.
Tout d’abord, Lily ne cherchait pas à éviter la gent masculine, bien au contraire. L’année passée, elle s’était forcée à accepter des rendez-vous galants, dans l’espoir de rencontrer l’homme qui lui ferait oublier Rauf Kasabian. Malheureusement, elle n’avait pas trouvé la perle rare.
Et puis, fort heureusement d’ailleurs, Hilary était loin de se douter de l’identité de l’homme qui lui avait fait le plus de mal. Et Lily n’avait nulle intention de l’éclairer à ce sujet. A quoi bon la faire souffrir inutilement ?
Bien sûr, sa rupture avec Rauf l’avait terriblement blessée, mais il n’avait jamais prétendu l’aimer, ni même évoqué un quelconque avenir avec elle. Pour reprendre les termes de ce dernier, leur relation n’avait été qu’un « petit flirt sans conséquences ».
Aujourd’hui, elle avait surmonté son amertume. Après tout, elle ne pouvait pas reprocher à cet homme d’être si beau, si séduisant et si dangereusement troublant. Elle avait cru qu’il tenait à elle, alors qu’il ne lui avait jamais rien dit de tel. A l’époque, elle était jeune et sans expérience. L’amour l’avait empêchée de regarder la réalité en face. Pour un homme tel que Rauf Kasabian, le sexe était indispensable à toute relation, sérieuse ou non. Et, trois ans plus tôt, elle était à mille lieues de partager ce point de vue.
— Si, c’est grave, grommela Hilary. Tu as presque vingt-quatre ans, je ne devrais pas te parler comme à une adolescente.
Lily ne put s’empêcher de sourire. Mère poule dans l’âme, Hilary était incapable de refréner ses instincts protecteurs. De quatorze ans son aînée, elle la considérait davantage comme une fille que comme une sœur.
Leur mère étant morte après avoir donné naissance à Lily, Hilary avait pris soin d’elle dès les premières semaines. Une nurse avait été engagée pour le jour, mais toutes les nuits, Hilary s’était levée pour lui donner le biberon et lui chanter des berceuses. Quelques années plus tard, elle avait renoncé à poursuivre ses études à l’université pour ne pas l’abandonner.
Pleinement consciente de ce qu’elle devait à Hilary, Lily était prête à tout pour l’aider à surmonter les épreuves actuelles.
Entre ses obligations de mère de famille et l’énergie qu’elle consacrait à sauver l’entreprise familiale de la faillite, Hilary était constamment débordée. Lily aurait aimé être en mesure de l’aider davantage, mais durant les périodes scolaires, elle travaillait dans une école maternelle à deux cents kilomètres de là.
D’ici quelques semaines, à la fin des vacances, elle retournerait travailler, laissant de nouveau Hilary seule pour faire face à tous ses problèmes. Ce voyage en Turquie était donc une occasion inespérée de donner un coup de pouce à sa sœur. Il lui coûtait beaucoup de revoir Rauf, mais elle était prête à faire ce sacrifice.
*  *  *
A son arrivée à l’hôtel, à 2 heures du matin, la réceptionniste lui remit un message en même temps que les clés de sa chambre. En dépliant le petit mot, elle retint son souffle.
M. Kasabian vous recevra demain à 11 heures à l’Hôtel de la Mer Egée.
*  *  *
« Si vite ! » songea-t-elle, en proie à un terrible sentiment de panique.
Au cours de la nuit, elle se réveilla plusieurs fois en sursaut, hantée par les souvenirs de l’été de ses vingt et un ans, lorsqu’elle avait rencontré Rauf et découvert la terrible souffrance d’aimer sans retour.
Le lendemain matin, dans le taxi qui la menait à son rendez-vous, la chaleur était telle qu’elle crut s’évanouir. Son attaché-case contenait tous les documents dont elle avait besoin : les copies des registres et les talons de chèques prouvant que Harris Travel avait réglé la société de Rauf aux échéances prévues par le contrat.
Quelques minutes plus tard, le chauffeur la déposa devant un palace international.
Lorsqu’elle l’avait rencontré à Londres, Rauf n’avait pas fait étalage de sa richesse. En fait, elle ignorait tout de sa renommée dans le monde des affaires jusqu’à ce que son père fasse sa petite enquête sur l’homme qui souhaitait investir dans son agence de voyages — un des hommes d’affaires les plus influents du continent européen.
*  *  *
Dans la grande salle de réception, Rauf attendait Lily confortablement installé dans un fauteuil, un verre d’eau minérale à la main. Il avait ordonné au personnel de se tenir suffisamment à distance pour ne rien entendre de la conversation. Ce n’était pas très compliqué, attendu qu’il possédait cet hôtel. Donner rendez-vous à Lily dans un lieu ouvert et public était un choix délibéré de sa part. Il tenait à maintenir une distance formelle entre eux et s’assurer que leur entretien fût le plus court possible.
De toute façon, il n’avait guère le choix, sa suite au dernier étage étant déjà occupée par sa famille qui l’attendait pour déjeuner. L’infernal et néanmoins adorable trio matriarcal de la famille Kasabian, formé par son arrière-grand-mère de quatre-vingt-dix ans, sa grand-mère de soixante-quatorze ans et sa mère, avait l’art et la manière de s’inviter à l’improviste… C’était la rançon à payer lorsque, comme lui, on était le fils unique sur lequel reposait tous les espoirs d’une lignée.
Chassant cette pensée de son esprit, il se concentra sur l’entretien à venir avec Lily. Il s’attendait à être déçu. Ou pour être plus exact, il espérait l’être. Aucune femme ne pouvait rester aussi belle qu’elle l’était lorsqu’il l’avait rencontrée trois ans auparavant.
Comme si le sort avait décidé de lui adresser un pied de nez, deux grooms se précipitèrent comme un seul homme pour tenir la porte à la jeune femme qui arrivait. Lily s’avança alors. Elle ne semblait pas marcher, mais flotter dans l’air, sa longue jupe balayant avec grâce ses chevilles. Les manches de sa robe s’ouvraient en corolle sur ses bras, découvrant des poignets d’une incroyable finesse. Quand elle approcha de la réception, le gérant de l’hôtel quitta son bureau pour la saluer et lui indiquer le chemin. Tous les regards masculins se tournèrent dans sa direction, comme pour rendre grâce à sa beauté.
Ses cheveux noués en queue-de-cheval avaient la couleur d’un champ de blé mûrissant au soleil. Ils étaient encore plus longs qu’autrefois…
Evidemment, cette grâce virginale, cette candeur angélique n’étaient qu’un leurre. Lily calculait tous ses effets, songea Rauf en esquissant un sourire de dérision. Sa robe, élégante dans sa simplicité, accentuait la pureté de son visage et ses cheveux ne semblaient avoir été attachés que pour inspirer aux hommes le désir de les voir cascader jusqu’au creux de ses reins.
Aucune femme dotée d’une telle beauté ne pouvait en être inconsciente. S’il ne s’était pas laissé duper par l’air faussement innocent de cette créature irréelle, s’il s’était simplement contenté de profiter de son corps, il se serait aperçu plus tôt de ce qu’elle était vraiment : une petite garce.
*  *  *
En approchant de la réception, Lily sentit les battements de son cœur s’accélérer. Ses jambes, molles comme de la guimauve, la portaient à peine. Elle n’arrivait toujours pas à croire qu’elle était sur le point de revoir Rauf Kasabian. Mais alors que le gérant lui indiquait le chemin, elle le vit. Il venait de se lever pour l’accueillir. Au prix d’un effort surhumain, elle parvint à avancer.
Qu’il était grand ! songea-t-elle, le cœur serré. 1,90 m environ, des épaules d’athlète, des hanches étroites : c’était un homme au sommet de sa force et de son pouvoir de séduction. Les traits parfaitement dessinés de son visage exaltaient son teint de bronze. Il était si beau que même dans les rues bondées de Londres, les femmes s’étaient retournées sur son passage. Une chevelure noire et luxuriante encadrait sa tête orgueilleuse. Sous le velours de ses longs cils, ses yeux sombres avaient un éclat félin. Aussi noirs que l’ébène, ils s’illuminaient de reflets dorés à la lumière du soleil.
S’apercevant qu’elle s’était immobilisée quelques secondes, comme une collégienne en émoi, elle se sentit rougir. Rauf ne chercha pas à lui rendre la tâche plus facile en venant à sa rencontre. Non, de toute évidence, il éprouvait une satisfaction certaine à ce qu’elle vienne à lui.
Rauf la dévisagea. Il l’avait espérée moins belle que par le passé ? Elle l’était plus que dans son souvenir, songea-t-il malgré lui. Comment avait-il pu sous-estimer le charme envoûtant de cette peau de perle, délicatement nacrée à la lumière du jour ? Et il préférait ne pas penser au bleu céleste de ses grands yeux d’enfant, à ses cils bruns qu’une biche aurait pu lui envier.
Rauf était déchiré. Son esprit lui intimait l’ordre de rester indifférent à cette femme, mais une partie plus primitive de son être lui rappelait cruellement sa condition de mâle. Lorsque son corps rendit un secret hommage à la beauté de Lily, il sentit une bouffée de colère l’envahir. La voyant approcher, il se leva de son siège.
*  *  *
A quelques mètres du but, Lily crut défaillir. Dans quelques instants, il lui faudrait affronter Rauf…
— Cela fait bien longtemps, s’entendit-elle dire d’une voix étranglée lorsqu’elle l’eut rejoint.
— En effet, répondit-il sans ciller. Puis-je vous offrir un rafraîchissement ?
— Euh oui, merci… une orange pressée, s’il vous plaît.
Rauf passa la commande au serveur qui se tenait à quelques mètres et se tourna de nouveau vers elle.
— Parlons affaires, voulez-vous ? J’ai très peu de temps devant moi.
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a conquérir

Rauf Kasabian écume de rage. Ainsi, Lily Harris a
I'audace de venir jusqu'’ici, en Turquie, pour quémander
encore 'entretien qu'il se refuse résolument a lui
accorder depuis leur séparation, trois longues années
plus tot ! Ce qu'elle veut, il le sait par cceur : I'apitoyer
et obtenir de lui qu'il retire sa plainte contre les Harris
— sa famille sans scrupules, qui a osé le duper ! Comme
Lily elle-méme, d'ailleurs ! Car si elle ne lui a pas volé
dargent, elle a fait bien pire : jouant de sa beauté
innocente et de son visage d'ange, elle lui a laissé croire
qu'elle I'aimait. .. alors qu'elle fréquentait déja un

autre homme. Cette trahison, Rauf ne la lui pardonnera
jamais ! Et si Lily s'imagine rallumer les braises de

leur bréve idylle pour 'amener a capituler, elle va vite
déchanter, cest juré !...
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